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GAGNANT8 DES GlOS LOTS
tg

La prime de $50 a été réclamée par madamne veuve
Roch Bienvenu, no 99, rue Sfn-arc, otièl
et cell, de $25 par NI!le Aibina Charlebois, no 2141,f
rue Notre-Daine, MNontî-éal.s

Dans notre prochain numéro, nous donnerons la
liste complète des personnes qui ont réclamé des
primes,

AVIS AU P>UBL[C

L'immense circulation du ÎNONDE ILLUSTRÉ est
exploitée, parait-il, par des chevaliers d'industrie.

Nous prévenons encore une fois le publicetîue tous
nos agrents ont en lEur possession un livre à souches
et une autorisation spéciale pouîr prendre des abon-
nements.

Faute de ces documents, ne 1payez 1?a.-
Le mieux, du reste, est d'envoyer lai-gent directe-

ment à
BaRT-ImAuME & SABOURIN,

Boite 1070, Montréal

E.'%.TRE-NO US

Quatre fois vingt-quatre heures mie séparent du
jour où c tte causerie sera imprimée, et, au mnomegnt
où vous la lirez, l'Angleterre sera peut-être sur le
point de descendre au rang de puissance de second
ordre.

Si puissant que soit l'empire britannique, il ne
faudrait cependant pas un coup bien violent pour
en séparer toutes les parties.

Cette prévision, qui ne se réilisera pas d'ici long-
temps, il faut l'espérer, a cependant en elle-même uit
tel caractère de possibilité, qu'un journal anglais, 'le
Londres, l'a formulée crûment, en toutes lettres, il y
a quelques jour.

Les événemtents se précipitent en effet avec une
telle rapidité, les malheurs fondent sur la vieille
Angleterre avec tant de force, qu'on comnpr-end jus-
qu'à un certain point ces prédictions de Cassandre.

* à*

Que de tristes nouvelles en une semaine!
Il y a huit jours, quand je parlais du brave

Stewart et de sa bolle conduite ; quand je le coin-
parais au vaillant commandant Rivière, j'étais loin
de me douter qu'il avait eu le même sort que l'lié-
roique officier fiançais mort au Tonquin.

Aujourd'hui, le rapl)rocliein cit (lue j'ai fait est
malheureusement comîplet.

Stewart est mort ...
............................... ................

Il y a huit jours, le nom de Gordon venait natu-
rellein<snt à mon esprit en pailant de ces deux sol-
da>ieqoui ont coînb,ttu p)our leur pays, et je regi-et-

C'est que la chute de Khartoum n'est pas seule-
ient un affront à la vieille gloire de l'armée an- qi
laise ; c'es- que la mort (le Stewart, la captivité de
-ortlon et l'échec de WTolseley ne sont pas de simples
iasards de la guerre, c'est l'ébranlement profond de 61
:ut l'empire.

Tout Anglais a compris que sa patrie est en danger. ni
Au monment où l'on apprend ces désastres, le l'or- q

ag10îl vient de s'emparer des deux rives du Congo,
la Russie s'avance vers l'Afghanistan, l'Italie a pris e,
possession do plusieurs ports égyptiens, la Turquie 1)
p-oteste énei-giquement contre cet acte et tait des d
menaces sérieuses.

Vous le voyez, l'horizon politique est bien sombre,
t la carte (lu monde lpourrait bien être modifiée d'ici
peu.

Nous vivons du reste à une époque où il ne faut
'étonner d-3 rien, les trônes s'écroulent, des roy-F
aumes naissent, d'autres disparaissent, et je ne vois c
cuèî-e qu'une chose immuable, c'est le besoin qu'é- in
'm-cuivent les hommes de s'entretuer de temps5 en
emps. t

Il est pour les nations des désastres si grands qu'ilsa
font un mnoment tai-e tous les p ir is, et malgré les
fautes commnises par le cab'net Gladstone, ses adver-
saires se sont uuis dans une idéec nnm une pouir ne
penser qu'au pays.

Des ordres ont été tdonnés aux Indes, à Gibral-
tor, à M,\alte et en Angleterre, pouir expédier- au plus
tôt tirente mille hommiies qui devront, à tout prix
veng-er 1lhonneur (les armes anglaises.

Ln appr-enant ces préparatifs, dJeux vers dillorace
nie senit revenus à la mémoire:

Dieux! de quelles sueurs sont trempés les chevaux et
les cavaliers 1 Dieux ! qile de funérailles s'aI)pratent!

Et tout cela pourquoi î polir réparer une faute
commise par ambition sous le couvert de principes
de civilisation.

M.ais cette civilisation que l'on veut faire pénétrer
dans le centre de l'Afrique e-t mal reçue quand on
la fait précéder de coups de fusil.

On est en train de dé&ruire l'oeuvre commencée, ili
y a à peu près quarante ans, par quelques hommest
(le coeur qui, eux, n'ont eu bes.oin ni de canons ni
de fusils pour adoucir les moeurs des barbares.

Ces hommes n' avaient ni décorations, ni sabres, ni
uniformes brodés d'or, ni plumets, ni chevaux frin-1
giants ; ils portaiet t une longue robe noire, et leurs
armý s étaient une croix.

Je veux parler des missionnaires.

Ils n'ont laissé derrière eux ni larmes, ni femmes
en deuil, et si le chemin qu'ils ont parcouru est par-
fois couvert d'ossements, ce sont les leurs et non
ceux de leurs ennemis.

C'est en 1846 qu'un. jésuite, le Père Ryllo, a érigé
uino mission dans l'Afrique centrale, et c'est à Khar-
toum mêmtte qu'il s'établit.

L'établissement, après des fortunes diverses et des
obstacles incessants, était des plus prospères quand
les événements dle 1883 ar-rivèt-ent,

Au mois de mars, le Mahidi fit son apparition dans
les régions envir-onnantes, et les missiounaires et re-
ligieuses de différentes missions tombèr.ent au pou-
voir du faux Proiuhète.

L'influence de ces hommes de paix et de ces
femmes dévouées est toutefois si gi-aude sur les bar-
bares, que pas un seul d'entre eux ne fut maltraité,
et que nojus avons au moins la consolation de savoir
que leur captivité est relativement douce.

Le Mahdi n*est cependant pas tendre pour les
Européens, il n'entre pas dans ses habitudes de don-
nier (les douceurs à ses cap)tifs, et sa conduite en ce
cas donne une idée du chemnin que ces missionnaires
ont fait dans l'estimie (les populations féroces au mi-
lieu desquelles ils vivent.

Les cinquante nulile hommes que l'Angleterre va
envoyer là-bas ne fer-ont pas autant de bien qu'en
auraient f'ait dix missionnaires.

C'est une femme de vingt-deux ans, Mne Dudley
ui a voulu assassiner le chef des dynamitards.
L'arme do)nt elle s'est servie est le revolver.
Oùt est le temps où la vue d'une arme à feu faisait

vanouir les femmes 1
Rossa a été bleEsé et on se prend involontaire-

nent à regretter que son état soit aussi satisfaisanlt
que possible.

En apprenant l'attentat, beaucoup de personnes
n Angleterre n'ont pu cacher leur joie, et dejà des
'oe's ont adressé des vers à la Charlotte C'orday
l'outre-mer.

Son procès va avoir lieu ces jours-ci à New-York.

De dynamitard à voleur, il n'y a qu'un pas, et
ouvent même les deux qualifications peuvent s'ap-
pliquer au même individu, et c'est précisément le
cas pour les cinq bandits que l'on a arrêtés la se-
naine dernière.

Vous savez que Mont réal est depuis trois mois le
théâtre des expluits des enfonceurs d'e coffres-forts;
vous savez aussi que la police de notre bonne ville
avait été jusqu'ici impuissante à découvrir les au-
teurs de ces méfaits, et il a fallu un hazard extraor-
dinaire pour arriver à les empoigner.

Un des complices a, pour ainsi dire, laissé son
adresse sur le lieu du vol.

M. Dorais, hôtelier, de la Longue-Pointe, possé-
lait un coffre-fort à l'abri des voleurs-c'est dire
qu'on pouvait l'ouvrir-et s'endormait chaque soir
sur les deux oreilles, bien sûr que jamais être hu-
main> si canaille qu'il fut, n'osera t essayer de s'emn-
parer des billets de banque qui s'y trouvaient.

Messieurs les voleurs sont gens de tête cependant,
et pour mieux opérer à leur aise, ils ont enlevé le
coffre lui-même et l'ont transporté sur la glace du
fleuve, à un mille plus loin, et là ont opéré à leur
aise.

Un peu plus, ils auraient enlevé la maison.
Ils ont brisé la serrure avec une habileté qui ne

s'aquiert qu'à la suite d'une longue pratique, ont
enlevé l'argent et s'en sont allés tranquillement chez
eux en voiture, très -atisfaits de leur petite opéra-
tion.

Le cocher, un novice dans le crime, avait toute-
fois commis une grande maladre&se involontaire, il
avait laissé tomber son numéro en aidant à décharger
le coffre, et c'est ce qui a perdu toute la bande.

Les cinq voleurs ont été arrêtés au moment ils
allaient prendre le train de INew-York.

Depuis leur arrestation, il a été impossible de tirer
d'eux le moindre renseignement Il8 ne se con-
naissent pas, ne se son t jamais vus et vous disent, de
l'air le plus étonné du monde, qu'ils ne compren-
nent pas pourquoi on les arrête. Tous se disent per-

LÉoN LEDIEU.

ÊTRE DE SON TEMPS

Notre temps, qui a ses vices, possède malgré tout
une qualité que nous oublions trop vite ; il est nôtre.

Regretter le passé, lorsqu'il s'agit des choses et
non des hommes, entendons-nous, c'est plus qu'un
travers de l'esprit, c'est un affaiblissement de l'âme,
c'est un appauvrissement de la vie, cela nous em-
pêche de nous mettre résolument au travail.

J'ai connu les gens qui, les yeux obstinément fixés
en arrière, dépensaient à regretter le passé les forces
que leur demnandaient le travail du présent et la pré-
parat ion de l'avenir. Jeunes, ils regrettaient les
naïfs plaisirs de l'enfance ; hommes faits, ils regret-
taient l'ardeur de la jeunesse ; vieillards, ils regret-
taient l'énergie de la virilité ; aucun âge ne les avait
trouvés de son temps ; chacun, en revanche, les avait
vus découragés, c'est-à-dire inutiles et paresseux.

Quiconque regrette le passé rompt avec le bon

sens, car de toutes les choses impossibles ici-bas, la
plspsib- *-- :le estdeàeA- irel-psé
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